
64. Un numéro : dix centimes. Dimanche 18 Mars 1877.

su nioi».- • ,
Trois.m»" " " '

Sii «'""

POLITIQUE, LITTÉRATURE , SCIENCES, INDUSTRIE

35 'r.
18
W

r/ i . à mots . . . .

On n'aiioMiie i

O»/* l«ui JM tibrain<«,'

À. S W I G , '
Bu« Ta/lboul, tû.

JOURNAL D'ANNOMS JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS

INSERTIOHS,

Annonces, la ligne. < 'Oo.
UécîaHics, — . . . 30
K/iits Jivcis, — . . . 75

I\ÉS£RVES SONT FAITES
Du droit do rofuewr I» publicalion

dos insertions rucuos ot mûino payées,
sniif rostitulion dans co dornior cas;

Et du diwit do modifier U rôducllou
d«B annonces.

Les articles cominunlq ifa
doivent «tre remis au bureau
lin journal la veille do la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposés nn

Sont pas rendus.

On H'altonno!
A P A R I S , .

M. HAVAS-UrnTS tt Clo,^
Place de la Bourse, 8.

I •abonnement continue ]u»qu'i réception d'un avb conr
(Mire. - L'abonnement doit «tre payé d'avance. Paraissanl tous les jours, le lundi excepté.

« Ï B =C

Les abonnement» de trois mois pourront être payé» en tlm-
brei-potte de as cent., envoyé» dans une lettre affranchie.

S A U M U R ,

1 7 JVIars 1 8 7 7.-

(ilironique générale.

On lit dans la D^A"** •
On remarque, non, sans surprise, la cam-pagne

entreprise par certains journaux de la
gauche avancée pour amener une dissolu-

''°La perspective d'une dissolution, voulue
par l'extrême gauche, n'est pas rassurante
pourla majeure partie des nouveaux dépu-tés,

fort heureux d'avoir conquis, par un en-semble
de circonstances extraordinaires, un

mandat qui semblait ne devoir jamais leur
être réservé !
Il se pourrait bien que ces manoeuvres dé

l'extrême gauche, dirigées contre la gaucho
modérée, amenassent une scission grave
dans la Chambre elle-même. ^
Nous n'avons pas coutume de compter sur

les divisions ni sur les fautes de nos adver-saires.
Nous préférons la politique qui con-siste

à réunir et à fortifier nos amis. Nous
la croyons plus féconde, plus prudente et
plus sûre.
Nous ne pouvons donc fonder aucune es-pérance

sur la scission imminente entre la
gauche radicale el l'a gauche modérée, à
propos de la campagne de dissolution.
Cependant les circonstances nous recom-mandent

pluç que jamais de nous tenir à
I excellente pohtique qui prévaut aujourd'hui
au Sénat, dans la minorité de la Chambre,
oans les départements. Jusqu'en 1880, tous
les conservateurs, réunis autour de l'idée so-ciale

et religieuse, peuvent épargner à la
"ance bien des maux.

moment où M. Jules Simon a pris pos-
sesaon du pouvoir, un des articles du pro-
0 î ? " ' ' i ' " ' " pas «posé, mais enfin
4UU gardait certainement dons sa pensée,

était un projet de dissolution possible, en-treprise
par lui-même.

On se souvient que la menace a été direc-tement
adressée à la Chambre lors du vote

définitif du budget.
De sorte que si la dissolufion est voulue

par l'extrême gauche, rêvée par M. Jules Si-mon,
il se trouvera que la Chambre des dé-putés
ne trouvera plus de défenseurs que

parmi nos amis !
, Pauvre Chambre ! .i»..

•

Le T e l e g r a p h et le S t a n d a r d ont annoncé
que M. de Bismark aurait demandé au gou-vernement

français de suspendre les travaux
de fortification. Cette nouvelle a ému les
membres du Parlementanglais, et M. Lewis,
à la Chambre de commerce, a interrogé le
gouvernement à ce sujet. .M. Bourlce, sous-
secrétaire d'Etat aux affaires étrangères,
s'est borné à dire qu'il n'avait reçu aucune
communication à cet égard.

Nous voulons croire que ce bruit n'a au-cun
fondement; n'oublions pas toutefois le

refus de l'Allemagne de participer à l'Ex-position
de 1878 et l'expulsion dont sont

victimes les malheureux Français d'Àisace-
Lorraine. '

* *

Les diverses révélations dont les journaux
ont parlé à propos de la crise ouvrière de
Lyon ont décidé le gouvernement à envoyer
un fonctionnaire chargé de faire une enquête
sérieuse dans cette ville.

Il est fort possible que cette enquête
donne lieu à' des poursuites ; car le gou-vernement,

el nous l'en félicitons, paraît ré-solu
à agir vigoureusement dans cette af-faire.

La N a t i o n confirme que le prince impérial
va prendre la direction du parti de l'Appel
au peuple, à l'occasion de sa majorité.

* *
^ ' i e s journaux le P e t i t Méridional el la Ré-p
u b l i q u e d u M i d i , qui avaient fait appel du
jugement qui les avait condamnés chacun à
25 francs d'amende pour diffamation envers
M»" de Montijo, viennent de voir élever à
500 francs chacun de dommages-intérêts,
par la chambre des appels de police correc-tionnelle

de la Gourde Montpellier, la peine
à laquelle ils avaient été primitivement con-damnés.

» *

Avant-hier, dans l'après-midi, le comte el
la comtesse de Paris, leurs enfants et leur
suite sont passés à Bayonne, venant d'Espa-gne

et se rendant à Paris.

•à •

En attendant qu'on ait terminé l'enquête
relative à la jeune fille soi-disant rôtie de
Saint-Léger-Vauban, le M o n i t e u r Orléanais
publie les lignes suivantes sur lesquelles
nous appelons l'attention :

« Nous croyons savoir qu'on a fait beau-coup
moins de bruit autour d'un fait analo-gue

imputé récemment à un instituteur laï-*
que du Loiret, et dont les suites ont été mor-telles.

»Nous sommes persuadé qu'il n'y a eu de
la part de l'insfituteur Inique qu'une impru-dence

qu'il a été le premier à regretter amè-rement,
et nous ne prétendons pas que ce

soit l'habitude ni de celui-là, ni de ses con-frères,
de faire mourir les petits garçons qui

fréquentent les écoles laïques. Mais enfin, i l
est bon de remarquer que cel accident, au-trement

grave qu'une petite brûlure guérie
au bout de deux ou trois jours, n'a excité
en aucune façon le zèle des feuiUes radi-cales.

» Cela s'explique par ce fait que l'ins-tituteur
n'était pas un instituteur congréga-

niste. »

M. le préfet de l'Yonne a reçu une péti-
lion de 10 conseillers munici'paux (sur 12]
et de 86 pères de famille de Saint-Léger-
Vauban, le priant de rapporter l'arrêté qui

avait révoqué la soeur Saint-Léon, et de la
restituer comme institutrice à la commune.

Que vont dire les radicaux ?

* *

•J'-'l'i*' LE RESPECT DESMORTS.

Les scandales funèbres tendent à s'accli-mater
dans nos départements méridionaux.

Le Messager du M i d i rend compte en ces ter-mes
d'un nouveau scandale qui vient de se,

produire à Montblanc (Hérault) :

« Aux portes de Béziers, à Montblanc,
les radicaux ayant à porter en terre un des-leurs,

qui avait demandé à être civilement';
enfoui, ont accompagné sa dépouille mor-telle

au cimefière, en buvanl el en fumant. ,
» Comme dans les enterrements religieux;;

les assistants se passent mutuellement le^;
goupillon, pour donner l'eau bénite au dé-'v
funt, les énergumènes languedociens, grour^ l̂
pés autour de la fosse, se sont passés dai
l'un à l'autre une bouteille de rhum ; el, une*?
fois le généreux liquide épuisé, le dernier de
la bande a lancé la bouteille sur la bière,
en disant, en patois du pays : « Tions, voilî
ta part ! »

» On afSrme que le maire de l'endroit
étoit présent et qu'il n'a rien fail pour r é -primer

celte ofTense à la morale publique. »

Le 8 mars, c'est la petite ville de Saint-.
Priest (Isère) qui a été le théâtre d'un en-fouissement

civil accpmpli dans des circons-tances
particulièrement scandaleuses.^

On écrit de cette villeau Courrier du Dau-,
phiné:

« La femme X . . . pratiquait ses devoirs re-ligieux
en bonne chrétienne. Le fait est no-toire

el indéniable. Etant au plus mal et à la
veille de sa mort, elle pria une voisine do
donner une neuvaine de prières aux soeurs
du couvent. Au moment oii cette femme sor-tait

de chez elle, le sieur X . . . lui demanda
ce qu'elle était venue faire auprès.de sa fem-me

et quelle commission elle en arail reçue ;
la vérité lui fut répondue : dès ce moment le
chevet de la mourante fut inaccessibje à tout
le monde:""" ^?V;,,;"v.j...

ï êuilIctoD de rÉfbiSauuurais;

I.

C'élail un jeudi soir de l'année 4649.

Le sieur RouUard, orfèvre do Paris, et l'un des
«niîlres les plus ricbes de ce corps d'état, était
•leboul; dans son arrière-boulique où il semblait
ïelire aTec aUenlion un papier magnifiquement
"bpUé, en pelile bâtarde, etorné de majuscules à

/UapeupUs loin se tenait assise Jeanne, sa nièce,
Jo îe brune de dix-huil ans, dont les yeux quillaient
chaque inslanl le Uicol defilosellequ'elle tenait,

pour regarder k travers la devanlure vitrée.
«aîUe RouUard replia enfin son papier, el m

*ûutirft de salislaaUon épanouit son large visage.
- G'ejl parfait 1 dil-U ^ demi-voii el en a'i'^
tessant à sa nièce ; il est impossible que monsei-

«ww le cardinal n'ait point égard à ceUe requête.
~~>ousienex donc bien au tilre d'orfèvre de la

cour, mon oncle? demanda Jeanne avec distrac-tion,
el eu regardant'dans la rue.

— Si j'y tiens ! s'écria Roullard ; voilà ime ques-tion
saugrenue! Mais savez-vous, mademoiselle,

que, si je l'obtiens, ma fortune esl faite !
— N'êles-vous point assez riche, mon oncle 7
— On n'est jamais assez riche, Jeanne, répliqua

maître Roullard avec une profondeur sentencieuse ;
d'ailleurs comptez-vous pour rien l'honneur d'être
attaché à la cour T '

— C'est qu'il me semble, observa la jeunefille:
plus bas et on hésitant, que co litre sera embarras-sant

pour vous.
— Pourquoi cela T
— Parce que vous avez eu, jusqu'ici, la pratique,

de toutes les personnes qui tiennent pour monsieur
le Prince.

Ehbien?
— Eh bien, vous avez entendu dire tant de mal

du cardinal que vous vous êtes habitué vous-même
tt en dire...

— Chut ! interrompit l'orfèvre en imposant si-lence
des deux mains ; il ne faut point parler de

cela, Jeanne. Sij'ai répété quelques propos légers
sur Son Eminence, j'ai eu tort; quand on reconnaît
ses torts, on ne doit plus vous les reprocher.
[, — Sans doute, mon oncle ; mais vos commis et
!>o» ouvriers ont pris les mêmes habitudes...
H. —' 11 faudra qu'ils en changent, reprit résolû-

ment Roullard ; je ne souffrirai pas que mes em-ployés
me compromettent. Quand je disais du mal

du cardinal, je ne le connaissais pas. D'ailleurs
maître Valar virait ot je n'avais aucune chance de
le remplacer, tandis que depuis avant-hier tout est
changé ; car c'est avant-hier soir que j'ai appris
la nouvelle, en revenant de conduire Julien aux
voitures do Saint-Germain... A propos, il n'est pas
revenu, Julien?

— Non, mon oncle, dit Jeanne, qui tourna en-core
les yeux vers le quai ; je ne sais ce qui peut le

retenir si longtemps, et je commence à être in-quiète...

Maître Roullard regarda fixement sa nièce.
— Ah ! oui-dà, dit-il en prenant toul à coup un

ton mécontent, vous êtes bien facile à tourmenter
pour ce qui concerne M. Julien Noiraud ! Vous-;;
pensez toujours à ce beau projet do mariage, n'est-
il pas vrai ?

— C'était ma mère qui l'avait formé, répliqua;
Jeanne d'une voix qui trahissait son émotion.

— A la bonne heure ! reprit Roullard ; mais moi
j'ai d'autres idées. Gomme je puis donner une dot,
je veux que vous épousiez un homme riche, el votre
Noiraud n'a pas cent écus vaillaut.;

— 11 peut faire son chemin, hasarda Jeanne.
— Oui, grâce à quelque miracle, continua l'or-fèvre

ironiquement. Altend-if toujours cet aventu-rier
italien qui a autrefois demeuré chez mër^L,

et qui l'a tenu sur les fonts de baptême? Le capi-taine
Juliano, je crois 7

— Vous savez bien, mon oncle, que M. Julien né
parle de cela que par plaisanterie.

— Soit ; mais comme il n'a pas de plus sérietisés
espérances, je lo refuse positivement pour neveu.
J'ajouterai même que je désiro vous voir moins
amicale à son égard. Je n'ai pas voulu lui ôter'
brusquement toute espérance ; mais il faut m'aider
à lui faire perdre courage petit à petit, car vous
comprenez que ce mariage va devenir maintenant
moins possible que jamais. Si jo suis nommé orfè-vre

de la cour, qui sait 7 vous pourrez épouser Ufl,^
gentilhomme!... ' V'
Maître Roullard ne put continuer, car on l'ap-.

pela pour parler à quelques nouveaux acheteurs quf
venaient d'arriver. ' .o..<'ta ïiiri!:.!!'»»"

• Ceux-ci n'étaient autre que!le,gi!GS traitant Jeaa
Dubois, alors mêlé .àq Ĵoutes les entreprises finan-cières,

M. Colbert el le commandeur do Souvré. *
.' fpp; trois étaient partisans du cardinal, et ne

«faisaient point partie de la clientèle ordinaire do
maître Roullard ; mais ils avaient entendus parler
do quelques pièces d'orfèvrerie qu'il venait d'expo-;,
poser ot voulaient les voir. '
L'orfèvre les accabla de prévenances. H boule'

versa sa boutique pour chercher ce qui pouvait
élre de leur goût, en ayant soin d'entremêler toutes
ses politesses de proteslations do déyouemént au



m m
» L'honorable curé de Saint-Priest s'étant

présenté sans avoir été demandé, mais con-naissant
la gravité de la malheureuse X . . .,

l'ut brutalement éconduit ; on lui dit qu'on ne
croj-ait qu'à la science et à rien autre chose, ,
et un frère du sieur X . , . fut jusqu'à lui dire 1
ces horribles paroles :

» — Mon frère veul traîner sa femiuo en
enfer 1

» Les vives instances de M. le curé furent
inutiles, et il dut se retirer. Le lendemain, la
malheureuse mourait dans sa séquestration
absolue. »

Quand donc la loi assurera-l-elle le res-pect
des dernières volontés du défunt et vien-

dra-t-elle mettre un terme à la scandaleusei
exploitation du cadavre ?

* •.

LES MASCARADES ANTI-RELIGIEUSES.

Nous serions curieux do savoir si M. Jules
Simon est de notre avis à cet égard ot s'il a,
ordonné une enquête sur les faits scanda--
leux dont la pelite ville de Monlblanc vientf
d'être le théâtre. Il existe des lois pour fairet
respecter les cultes reconnus par l'Etat. M .
Jules Simon doit les connaître, et nous vou-lons

croire que, quoique « profondément:
républicain ». il saura les faire appliquer.

On signale do La Rochelle aux Tablettes
des Deux-Charentés un autre scandale qui
s'est produit à Perpignan le premier jeudi|
du Carême. Une bande de frères ef amis a^
organisé une procession burlesque; un prô4
tre, en costume ecclésiastique, représentait
le curé et portait sur le dos un écrileau ainsi-
conçu : « Je suis r a i e . » Un second per-;|
sonnage remplissait le rôle de bedeau eti
portait sur ses omoplates cette inscription à
la Challemel : « Balayez-moi tout ça ! » L e^
auteurs de cette manifestation ignoble ont-
ils été poursuivis? le seront-ils jamais? Ren-f
Toyé à M. Jules Simon et à M. Martel.

Constatons d'ailleurs que notre démocra-tie
n'a pas le monopole des mascarades sa-|'

criléges. A Bruxelles et à Anvers, dimanch^
dernier, la Gueuserie belge a fêté la Mi-î
Carême en organisant des cavalcades irreli-|
gieuses. Les Gueux bruxellois ont mis
sainte Vierge ea scène en parodiant l'appar»
rition de Notre-Dame de Lourdes.

« Un individu habillé do blanc, dit le B i e n
p u b l i e de Gand, remplissait le rôle exécrable
de figurer lamère de Dieu. Ce sacripant était
entouré d'une douzaine défigures patibu-laires

qui avaient la prétention de représen-1
ter nous ne savons quoi au juste, mais qui
dans tous les cas représentaient très-bien la
fine fleur de la canaille.

« L'eau de Lourdeau » : voilà ce que ces
messieurs avaient trouvé de plus fin comme
plaisanterie. •

» Les ordres religieux ont été pareillement
l'objet d'avanies sans nom, on eût dit que la
population des lupanars avait fait tous le*
frais de la parade. ^

» Et M. le bourgmestre Anspach, lécha--
)eau illustré d'une carte du dernier des éco-
es, regardait passer tout cela du haut du
balcon de l'hôtel-de-ville. »

De son côté, le J o u r n a l d'Anvers donnée-

sur la cavalcade de celte ville les détails sui-vants
:

« Voici venir trois ou quatre chars et grou- ;
pes représentant les électeurs do Brecht, los •
r u r a u x . -

» Savez-vous comment les Gueux mettent
en scène ces braves gens, dont le seul crime i
est « de bien voler k> ? Us nous les montrent
enchaînés comme des galériens, porteurs de
figures idiotes ou patibulaires, marchant au
scrutin sous la garde d'individus habillés en
prêtres et qui marmottent leur bréviaire en
grimaçant. 3

» L'élection du 13 j u i n est plus corsée en-core
: un prêtre, tenant d'une main un sacj

d'argent et de l'autre un fouet, s'adresse aux •
r u r a u x en leur disant : « de l'argent ou du
fouet ! j> Puis vient un tableau intitulé : Aprés^^
m i n u i t : représentation d'une sarabande dan-'
sée par des prêtres el des moines en coin-^
pagnie de prêtresses de la morale indépen-,
dan te.

» Le char de l'enseignement est non
moins significatif. Une trentaine de pelitcs;
fiUiis de 3 à 12 ans qui grelottent de froidj
sont assises sur le char. C'est une école. Au]
fond, un Gueux habillé en frère de l a D o c l r i n /
chrétienne fait la leçon el distribue des ima-ges.

U s'intitule « l'homme sage. » Au-des-sus
de la chaire de ce faux frère, un échafaud

portant un énorme pilori sur lequel est fixé,
un mannequin représentant un religieux, à;
cheveux blancs, tlanqué de deux gendarmes.*
L'écriteau porte ces mots : Récompensé s e l on
ses mérites. j

» Quant à nos représentants, aux mem-j
bres de la droite ot à M. Malou, nous résu-!
mons les insultes dirigées hier contre eux;
en disant que nos adversaires ont cette fois^
donné corps h toutes les inepties, à toutes
les calomnies et à toutes les infamies donl
ces hommes courageux et dévoués sonl l'ob-jet

de la part des « vengeurs de la moralité^
publique. »

Ces scandales ont soulevé l'indignatioù;
de tout ce que la Belgique compte d'honnê-tes

gens. Samedi, à la Chambre, des repré-sentants,
un membredela droite, M. le ba-ron

Kervyn de Lettenhovc, a porté à la tri-bune
une énergique protestation contre la

manifestation sacrilège de Bruxelles. A
l'exemple de M. Jules Simon, M. le ministre
de l'intérieur a répondu qu'il n'était pas suf-fisamment

renseigné sur les faits dénoncés
par M. Kervyn, qu'il allait prescrire une^
enquête et qu'il s'empresserail de commu-niquer

à la Chambre les rapports qui lui se-raient
adressés.

Étranger.

On nous signale aujourd'hui de Berlin un
bruit très-accrédité dans le monde politique
allemand. M. de Bismark a fait tous ses
eflbrts pour empêcher le général Ignatieff
de venir à Paris. Le chancelier a dû céder
devant la résolution du diplomate russe qui,
paraît-il, aurait lui-même fait part de cette ;
circonstance à un haut personnage de notre j
gouvernement.^^^^ ^ _ ,

Londres, le 16 mars. '
Lo général Ignatieff a fait annoncer à lord

Derby par le comte Schouwoloff son arri-vée
pour demain.

Les causes de l'arrivée à Londres de 1 en--
voyé du czar sont que lo protocole russe a '
été accepté eu principe; les quatre condi-tions

subsidiaires ajoutées par l'Angleterre
peuvent soulever des difficultés que la con-férence

qui se réunira à Paris serait impuis-sante
à trancher.

Ces quatre clauses subsidiaires sonl :
1» Que los décisions do la conférence do

Paris n'engageraient ni moralement, ni ma-tériellement,
ni collectivement les puissan-ces

signataires ;
2" Que les puissances seront seules juges,;

une lois lo premier délai écoulé, de décider-
s'il convient d'en accorder un second ;

3° La démobilisation des troupes, suivie,
de la démobilisation des troupes russes ;

4° Les réformes appliquées à lu Turquie,
seront celles consignées dans la Constitu-tion.

' '•;

On lit dans le Fremdenblatt, de Vienne :
La question du désarmement a fait naître'

bien des craintes ; on a dit que la discussion
de cette question précipiterait la guerre , se-rait

le commencement do la fin. et l'on invo-que,
à l'appui (le cette occasion , les événe-ments
de 1859 et de 1866. U est parfaite-ment

exact qu'alors c'est la question du dé-=;;^
sarruement qui avait immédiatement pré-cédé

la guerre , mais on conviendra , toute-fois
, que , depuis, les choses ont quelque

peu changé de face. Il n̂o s'agit pas aujour-d'hui
du désarmement de deux Etats, il ne-

s'agit du désarmement quo d'un s e u l , de la
Turquie.

Ce n'est que d'elle que l'Europe peut exi-ger
celte mesure. Si elle y consent et qu'elle

tienne aussitôt sa promesse , la Russie ne
manquera pas , dans son propre intérêt, de
suivre cet exemple etde licencier ses trou-pes.

Dans de telles circonstances, le désar-mement
de la Turquie est un compliment

pour la Russie. un succès diplomatique
dont le czar pourra, avec raison, se préva-loir

vis-à-vis de son peuple. Et alors , ce ne
sera pas inutilement que la Russie aura fail

. tous les sacrifices qu'elle s'est imposés,
La N o u v e l l e Presse l i b r e . qui ne croit pas

quelo protocole proposé parla Russie soit
accepté par l'Europe, dit également que la
prochaine phase de la question d'Orient sera
la question du désarmement.

à différentes époques, et noMTdi!****
ques mots de colle du jeudi delà M?n %\
17 mars 1803. Nous devons à u n r ° %

SOUVENIR DE L i CAVALCADE
DU 17 MARS 1803.

Il y a huit jours, à l'occasion de la caval-cade
de dimanche 11 mars, nous donnions

la liste des fêtes de ce genre qui ont eu lieu

nication obligeante los détails suiv ' ^ ^ S
programme de celle fête splendid.î«1 lè
souvenir n'est point encore cffiicé V '•
moire des rares témoins qui eiis\ç^^

Arrivée deM. de Salnt-i^v^^.
AUX CHAMPS ËLYSÉES..

C A V A L C A D E q u i d o i l précéder un hd
, q u i sera donné a u profit des Pn

' " S a u m u r , le j o u r de l a Mi-Cnrême r '
ventôse an 11). '^'H<iiît

Prograumc.

M. DE SAINT-LAMBERT, auteur du
dos S a i s o n s , passe aux Champs ÈivsiS»"».
la barque à Caron ; ^^^^^h.

Il est précédé de la Renommée el,
pagné des quatre Saisons porsorinifléi

II emploie une partie du jour à pa, ' ,
Phlégelon (parcourir la ville], et le soirj
rive aux Champs Elysées (au majJ/'
son d'une musique mélodieuse;

Mercure et la Renommée le préseni
aux Ombres de plusieurs Poètes modw?
etde l'antiquité, qui, comme Iqi, om J
bré les travaux et les ploisirs champêtrej

Les Saisons dansent un ballet et W
nent déposer aux pieds de l'Ombre do M !
Saint-Lambert les divers attributs qui,J
vent à les caractériser.

O r d r e de l a m a r c h e el description des Pet,^ •
nages composant la Cavalcade. ^

Deux Nègres arm'és do massues el qûai,;
Trompettes ouvrent la marche qui est ij,
gée par Mercure.

PBEMiEa GBOTJPE: ïiC Prlntemçs.
Costumes en soie rosi', bordés en argeni;

couronnes el guirlandes de fleurs; stiii-
braques blanches, bordées en rose, avec m
double galon d'argent.

Flore, déesse du Prinl(mips, monlem
char orné de feuillages et defleurs; Zéplijtt
son époux et quatre Jeunes gens de
accompagnent le char de la déesse
on lit ces vers ;

Naissez, brlllantu fleurs, sur ces vastes gaérels,
Couronnez nos vergers, égayez nos forêts,
Réjouissez les sens et parez la jeunesse;
En donnant les plaisirs, promettez les richesies.

(tes .Sotjow.)
DECIIÈME GROUPE : li'Eté.

Costumes en soie bleu-céleste, bordiSs
argeni ; guirlandes avec aigreltes d'épis
blé en or ; schabraques blanches bord»
en bleu-céleste, avec un double galon
gent.

Triplolème, ministre de Cérès,
char de la déesse ; i l porte un guidon
que orné de cette inscription :

•J'apprends dans le travail i vaincre l,i douleur;
Dans la guerre ou la paii, Soldat ou Labourfur,

- Je pense en Citoyen et je sers ma Patrie ;.
J'irai dans les combals lui dévouer ma vie.

Sur un char décoré de festons def»
lages el de gerbes de blé, on voil CWs>
compagnée de quatre jeunes Moissonne"
porlant, les uns des instruments del«8''

cardinal el i ses partisans.
Maître Roullard, comme on a déjà pu le deviner,

nese piquait pas d'une grande fixité dans ses opi-nions.
C'était une conscience barométrique toujours

en mouvement, selon l'air qui soufflait, et n'ayant
d'autre occupation quo do chercber ce qui pouvait
être à son avantage.

Il avait réussi h force de zèle pour lui-même, et
était arrivé, avec une capacité médiocre dans sa
profession, au point où il se trouvait : la ténacité de
son égoïsme lui avait tenu lieu de supériorité.

Il venait de mellre h part, pour le traitant et
pourM. Golbeit, plusieurs pièces d'orfèvrerie dont il
avail réduit les prix en considération de leur dévoue-ment

au cardinal, cl il recommençait une nouvelle
palinodie en l'honneur de Son Eminence, lorsque;
la porte fut brusquement ouverte par un jeune
homme d'environ vingt-cinq ans, de chélive taille,,
défiguré par la petite-vérole, mais qui avait con-;
serve, dans sa laideur, une expression de bonté in-- ;
telligenle et hardie.

Le nouveau venu jeta brusquement sur le comp-jj
toir an paquet qu'il portait sous le bras.

— Bonjour, patron, s'écria-l-il, après avoir salué
les deux genlilshommes et le sieur Dubois, vous
avez dû être bien inquiet de moi en ne me voyant
pas revenir hier au soir ; mais M. de Nogenl m'«
retenu pour réparer son surtout d'argent.
— Ahl TOUS revoaez de chez le comte? inter-

rompit Golbert ; et comment se porto-t-il 7
— A merveille, monsieur.
— Il se porte bien, répéta le commandeur de

Souvré ; il faut alors qu'il ait trouvé quelque mé-chanceté
contre Son Eminence.

— S'il en u trouvé ! s'écria Julien en riant ; il
m'a chanté un noël en vingt couplets conire lo
cardinal.

— Comment, il a osé ! interrompit le sieur Du-bois
scandalisé.

— Ah ! je crois bien, reprit Julien ; il avait même
commencé à me les apprendre... c'est sur l'air
à'Alleluia... allendez donc...
Maîlre Roullard toussa et roula les yeux pour

avertir Julien ; mais celui-ci ne comprit pas. L'ha-bitude
do dire du mal du cardinal était si bien

établie chez l'orfèvre qu'il ne pouvait supposer ua
changement à cet égard ; aussi, après avoir cherché
un instant, il s'écria :

— Voici un couplet!...
Et il se mit à chanter :

Alléluia pour Mazarin !
C'est le fils aîné de.ScapIn,
Diins le «acia Franco il mettra.

Alléluia I

— Julien ! s'écria maîlre Roullard devenu trem-blant.

— Laissez donc, dit le commandeur, qui, lout
en se déclarant, par intérêt, partisau: du cardinal,

n'était pas fâché, comme gentilhomme français, de
le voir tourner en ridicule; je suis fou des ponts-
neufs, et j'ai chez moi une collection de m a z a r i -
nades.

— Tiens, c'est comme le patron, observa Noi-raud;
le valet de chambre de M. de Longuevillo

lui a donné loul ce qui a paru.
L'orfèvre voulut balbutier uno protestation ; mais

les rires des deux gentilshomuiRs et les exclama-^
lions du traitant le déconcertèrent à tel point qu'il
s'interrompit pour demander brusquement au jeune
homme ce qu'il faisait là, et s'il pensait avoir fini,
sa journée.
Celui-ci, ignorant le changement que son ab-sence

de vingt-quatre heures avait produit dans1
les opinions de maître. Roullard, le regarda stupéna
fail. " [;

— Excusez, patron, dit-il en hésitant; mais jcj
croyais vous faire plaisir... ri

— Tu n'es donc pas allé chez le marquis d'A-|
vaux 7 reprit maître Roullard, qui cherchait évi-^]
demment unmotif de réprimande.

— Pardonnez-moi, répliqua ISioiraud. f
— Pourquoi me rapportes-tu alors la cassolette?

ajouta l'orfèvre en montrant le paquet jeté sur; le
comploir.
. Julien ne put s'empêcher de sourire.
— Ça, patron, dit-il, ce n'est point la easso^

lelte ; c'est uu recueil do brochures gue M. de

Nogenl m'a donné.
— Des brochures contre le cardinal, j« P""'

s'écria le commandeur. |,
— Toutes celles qui sont arrivées de Ho"'" '

mois dernier. ,
- Et c'était pour la collection de maîlre »>

lard? .
- Je croyais faire plaisir au patron..- ^
Les rires des deux seigneurs redoublèrenH^^^ Î'

cette fois l'orfèvre élait devenu pâle de colèf

peur. .n'ai!

eï89p

— C'est unmensonge ! s'écria-l-il. J8
collection ; je ne sais ce qu'il veut dire.
Julien tressaillit.

• — Comment, un mensonge ! r' P̂**'"' .j,;
accent blessé; demandez plutôt aiu ^^ĵ

— Te tairas-tu î cria Roullard hors J»'"'
Je me tairai, dit Noiraud ; mai» ""^

me traiter de menleur.
— Oui, menleur ! répéta l'orfèvre

pour Ip prouver .je te chasse. J

— Vide la boutique sur-le-champ ; J^^^ K̂,,
pas chez moi do gens qui parlent irré»
ment du cardinal ; jo ailis le fidèle sW^^^ ĵ^^,
Eminence ; je donnerais pour lui ^°
vie !... Vive monseigneur Maisarin' desj

{La suite au procliO^'^



^ g î ! g e s « « * * ^ ^ ^ corbeilles de fruits ;

c^l'-'^'-nort/cette inscription :

le char p tmrileslun nrl facile

, tdc choisir les engrais.

TEOISIÈ-B GBOBPB.

.«Musiciens, décoré dedirersattri-
C'^' lVSantleMuatreS

ol ifl Renommée, sonnant do la
A ' " ' " " ^ ! "cèdent un char portant la

iro^P X r«ron • l'Ombre de M.deSaint-
^'TA couronnée de laurier, est au fond
i'^"^^^ \ Z «^appuyant sur un stylobate
f^é de ces vers: • ,

n S P nîemïs la grâce et la beauté.
. l'rfrde Moissons il en^ ,7

Du liésor oes » Campagnes fcriiles, ?j
^; 1S: SHK « t .es reçoit .ans nos v„.^^^^^^ •

P,,„n vieux nautonnier. assis sur le de-
vanf da la barque, rame avec efibrt pour la^,

conduire-. "
CiKQCïÈMB GBOtPE: l^'Automne.

Coslumesdo soie verte, bordés en or;
schflbraques en peaux de tigres, bordées de
feuilles de lierre. .

Le vieux Silène, père nourricier de Bac-'
chus, est ivre et monté sur un âne ; il pré-cède

le char du dieu du vin, que l'on voit
couronné de pampres et deraisins ; ii s'ap-puie

sur un thyrse d'or environné de feuili|
les de lierre. t
Quatre Vendangeurs, aussi couronnés

de pampres et de raisins, servent de cortège
auchar de Bacchus sur lequel on lit cette
inscription :

Jouisstz, 6 Mortels I et par des cris de joie
Rendez grâces au Ciel des biens qu'il vous envoie;
Que la danse el les chants, les jeux et les amours
Signalent à la fois tes derniers des beaux jours !

(Les Saisons.) t f j.

SIXIÈME GROUPE: li'Hivev. *

Costumes en soie cramoisie, bordés d8»s
fourrures et de galons d'or ; schabràques en
peaux d'ours.

Aquilon, vent furieux et froid, précède le
char de l'Hiver ; i l porte un guidon bordé
de feuilles de chéno sèches, sur lequel on
voit ces vers :

Le fougueux Aquilon, déchaîné sur vos têtes,
Sous un ciel sans clarté promène les tempêtes.

L'Hiver, vieillard presque gelé et couvert
déglaçons, est dans un char décoré de dra-peries

et de feuilles de chêne sèches : i l eslr
accompagné de quatre Vieillards près à suc-.t
comber sous le poids des ans el par la ri
T o n ^ ^ ^ froid* Le char porle celte inscrip-

Hiver, cruel IILver, ton retour salutaire m
1 i. r il"''?*^? vient disposer la terre ; *
i-e Wobe des Saisons va sur d'autres climaU, . f i
J and.» que ,ur ces bords tu répands les frimais. *

, (les Saisons.) '
Deux Nègres armés de massues ferment'

'a marche. '

société r«n'^''^^ P'"'
à ceh.^^T''".'''" P"^e» ' ""e par» active
I I S M ^ l'historien Bodin. dont!
ni u s S r créations ingéil

«^oncilovenTlf^ 1 inspirateur, et lous se^ =
à m n i p p ' i «««pressés de répondre^

Zér,h.l " Cour d'appel) ; |-

«"périeurnLK" '^«ferrière, alors

'

a«
'

r

«

m^ n'ée'ns«le;
i

CEe ucp*^Ŝanr"l*'''"^^r^'fn^^'"oTi^t̂"s^' o^' n'^»,^ c^fBooûmré^rmcnĥiasi'nsĝednu^oayrf.l̂fi''cq?
d
iuneesri-

J'B^^^r. IT\PV^- DesmédelaFuye; t
'^''^eSaïmur?.' **^"Pa8sant (plus tard

^ssards dè^Rr!'!!!^"''' P " colonel desr
? époque en ^ ' g "y . lesquels étaient, à*^

A } ' '^O'-'égè c n i " "" ' ' ^ n à Saumur.
àl^"' anciens i ^ P ' ?^ '» «"«^or* beaucoup

nous serait
llT' ' a p p ï ,^°"M'' mais nou,

^ Cuissard en faisait
rf'^^^quait M^'^Sroupe des Vendangcurè^

ava=£^'iche «^"'"«"«s étaient
''^^atteintVul"''-"^"^ dit: la plupart

plusieurs milliers de francs.

i Las chars transportaient des tonneaux de
j dragées el des caisses d'orangos dans les-quels

chacun allait puiser fjt les répandait à
profusion sur la foule el à lous los balcons.
On lançait aussi des paquets de bonbons.
Enfin, ce qui prouve quo rien no m.-iii-

quail à la bonne organisation do cette caval-cade,
c'est quo lous les chevaux composant

le corlégo élaienl conduits à la main par des
laquais en livrée.

Nous sommes ainsi amené h rappeler,
aujourd'hui 17 mars 1877. une fête mémo-rable

qui oui lieu h Saumur lo 17 marS;
1803, c'osl-à-dire, jour pour jour, à 74 ans^
de distance. «

ARMÉE TERRITORIALE.
- Libération des classes 185r) et 1856.
Les doux premières clas.ses de la réserve

de l'armée lorritorinle, celles do 1855 oldo
185G, vont ôlre libérées officiellement. A cet
effel, los commandants dos circonscriptions
de recrutement ont reçu l'ordre d'établir des
litres do libération pour lous les hommes de
ces classes, portés sur les Usles de la réserve
de l'armée territoriale. Les titres, dits de li-,'
bérntion définitive de tout service militaire,
seront remis au domicile des intéressés par
la gendarmerie.

A l'occnsion de la protestation que nous
avons publiée hier contre le projet d'une
école dans le quartier des Ponls, un de nos
concitoyens nous écrit ce malin :

« Il ost un motif grave et qu'il serait bon
de signaler : outre que celle école esl inutile
en présence des deux qui existent déjà, com-ment

se fait-il qu'on choisisse pour en ins-taller
une troisième un local situé dans le voi-sinage
d'une maison de prostitution ? Les en-fants
ne seraient-ils pas exposés à êlre té-moins
de tristes scènes de désordre? »

Le négociant de Saumur qui accompa-gnait
dimanche , à la cavalcade, l'étranger

des environs de Richelieu , au moment oil
celui-ci avait une altercation avec Ange
P i t o u , nous a adressé ce malin une lettre de
rectifications.

Les explications fournies par notre hono-rable
correspondant ne concordent pas

avec celles du jeune A n g e P i t o u . Or, comme
il ne nous appartient-pas de trancher la
question , qu'en second lieu i l nous semble
tout-à-fait inutile d'entretenir plus longtemps
le public de ce petit incident, nous ne croyons
pas devoir insérer celte lettre.

L'année se présente sous de bons auspi-ces
pour l'Institution Saint-Louis de Sau-mur.
Hier, nous avons annoncé quo deux

de ses élèves avaient élé reçus au baccalau-réat
ès-lellres devant la faculté de Rennes;

aujourd'hui, nous pouvons citer deux nou-veaux
bacheliers reçus devant la faculté de

Poitiers, MM. Maurice Béranger et Maurice
Marandel.

La nomination do M.Marandel a élé faites
avec une mention spéciale. i

M. Nérin, colonel commandant le 5" régi-ment,
de cuirassiers-, tient d'être élevé au

grade de général de brigade.

LeR. P. Charnbou, prédicateur de la sta-tion
de Cîirôme à Saint-Pierre, prêchera à

Notre-Dame des Ardilliers, à 3 heures du
soir, le vendredi 23 mars, jour de la Com-passion

el tête de la chapelle de Notre-Dame.

On écrit do Tours à VUnivers :
' L ' U n i v e r s du 9, parlant delà crise des
soieries de Tours , plaint celle ville de n'a-voir

pas un Ordinaire pour réclamer à la
tribune des secours à prélever sur la caisse
de l'État. Cette commisération esl insuffl-i
samment* jusUfiée et d'ailleurs inexacte.
Tours n'a pas un Ordinaire assez habile
pour précipiter la crise de ses soieries , — '
son maire ati premier moment n'y songeaitf
même pas, — ni pour pérorer un làntihel,''
manquant encore du ch i c radical : oui tout
cela est vrai; mais l'illustre capitale de 71
possède M. Belle, qui est bien autre chose
qu'Ordinaire.

En voici la preuve. M. Belle, maire, et
son conseil municipal, à la nouvelle de la
crise de Lyon, volent 1,500 francs pour les
canuts de celle ville , et cela sans songein
que Tours se trouvait dans la même silua-tion

que la capitale de M,. OçdiQSiro. Eux

et leur officielle Union libérale ouvrent, en
outre, uno double souscripUon , qui nlleint
on trois semaines d'uno part la forte somme
do 600 francs environ , el de l'aulro lo chif-fre

énorme de 58 fr. 20 c. Les petits ruis-seaux
lonl les grandes rivières, dit-on;

néanmoins, jo doule quo ces deux filets
d'eau do la charité radicale donnent ici
raison nu proverbe.
Excilée par les incessantes clameurs de

l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e , la municipalité
so ravisn. Elle n roinpris sa colossale bévue.''
Disiroirc d'aulnrité 1,500 francs du budget,;
tourangeau pour imposer une charité o b l i g a -
t o i r e k ses administrés, c'était un peu violent;
oublier ou ne pas savoir que les soieries de .
la ville étaient en souffrance, c'était par trop'
fort; avoir ouvert uno souscription qui fai-"'
sait four complet. c'était enfin la dernière .
des mortifications. Il ne fallait rien moins
que l'imaginativode M. le maire pour répa-rer

toul cela. Voyez plutôt :
Soudain M. Belle trouve sous son cha-peau

collo idée lumineuse qu i . un instant
plus lard, se fùl éteinte. Il écrit à M"" la
maréchale de Mac-Mahon, la suppliant de
distraire des 150,000 francs deslinés aux
ouvriers do Lyon quelque chose au profit de
ceux do Tours.
Voilà qui esl malin I « J'ai voté pour les

Lyonnais 1,500 francs à prendre hors de ma
poche ; Madame, je vous les passe, et de la
main gaucho, si vous le permettez; soyez
donc assez bonne de me bailler. dans la
droite, par exemple. 20,000 francs pour
mes ouailles que j'oubliais. » Peut-on être
plus avisé?
ï 1 La nuil porto conseil. M. Belle le vit bien.
Le lendemain i l eut quelque scrupule, sans
bien savoir pourquoi. Il rêvait à mieux
faire, quand ses collègues députés, plus
pratiques, réclamèrent carrément de l'Etat
la bagatelle de 100,000 fr. à ajouter aux
500,000 déjà projetés pour Lyon. M. le
maire, qui n'a que de bonnes idées, se rat-tache

à celle-ci. Il avait, sans le savoir, une
poule aux oeufs d'or. Les 1,500 fr. des con-tribuables

tourangeaux, selon le premier
calcul, pouvaient bien lui en pondre 20.000',
el voici que. grâce au fécond M. Wilson,
les 20.000 en perspective allaient quintu-^'
pler.

Mais i l y a bien aulre chose. Les 658 fr.
20 c. des deux souscriptions n'ont plus qu'à
rentrer dans les poches des donateurs, ils
feraient si triste mine en face des 100,000 fr.
espérés. Total : profil sur toule la ligne !

Et l'on dira que la charité radicale obli-gatoire
n'est pas ingénieuse et que M. Belle

n'est pas un maire extraordinaire ! Non, ce
n'esl pas possible. Aussi mérile-t-il que,-s
pour les 658 fr. 20 c , on lui élève une sla-
lue. La place même est Irouvée et. qui plus
est, le piédeslal posé, jè veux dire une cer-taine

première pierre de ce toujours futur
monument P.-L. Courier, inauguré avec
tapage en 76, par cinq orateurs gauchers,
qui, depuis, ont planté là M. Belle.

Eh bien , qu'il y resle 1 — du moins sa
statue — pour témoigner dans les âges fu-,
turs que ses copains, MM. About,.Duprat,'
H. Martin el Viollel-le-Duc sont des farceurs,
et que l u i , M. Belle, ne l'est pas autant
qu'eux. C'est ainsi que, après avoir mis
I. 500 francs dans les poches de M. Ordi-naire

el des Lyonnais d'en l'espoir d'en
retirer 20,000 — simple distraction ! — i l
s'immortaliserait à jamais en tirant parti du
piédeslal de P.-L. Courier et qu'il ferait
d'une pierre deux coups.

Ah ! monsieur Ordinaire, on vous dame
le pion. Lyon esl fier de vous, mais Tours,,
possède un maire... extraordinaire. . J|

EOubliciïiSous de mariage.

A«guste-Joseph Durand, typographe, do Sau-mur,
et Marie-Eugénio Pain, sans profession, do

Poitiers.
Pierre Bertrand, employé de comnaerce , de ]

Paris, et Clarisse Brazille, couturière, de Saumur.
Louis Garnault, meunier, de Saumur, el Marie

Pasquier, sans profession, même ville. I
Mauricc-Pierro-Marie Renaud, cocher, de Sau-

.mur, et Victoire-Anna Lebrun, domestique, de
Chenu (Sarthe).
François Chesneau, cocher, de Saumur, el Oré-

lio Barrault, cuisinière, mémo ville.

Faits divers.

Samedi dernier, la femme Leboeuf blan-
chissojise à Guingamp (Côtes-du-Nord),

étendait du linge dans un séchoir couvert,
situé près de la tannerie de M. Le Marchand,
au bord du Trieux. Elle s'y trouvait seule.
Croyant s'appuyer sur un fil de fer, elle
saisit une ficelle peu solide ot tomba à l'eau.

Presque aussitôt, les ouvriers tanneurs ,
I qui n'avaient pas remarqué cette chulo ,
• n perçurent dans la rivière , assez profonde
en col endroit, des vêlements qui semblaient
s'agiter. L'un d'eux, ancien mihlaire. Agé
de 26 ans, sans hésiter et malgré ses cama-rades

qui voulaient le retenir parce qu'il ne
savait pas nager, se jette tout habillé à la
rivière.
Heureux dévouement! c'esl sa mère qu'il

a sauvée I

Une mort bien singulière I
Il y a quelques jours, dans l'après-midi,

un employé de la compagnie du gaz, qui
nettoyait un réverbère, au coin de la rue
Dufour-Dubergier, à Bordeaux, voulut souf-.
fier dans un bec : le gaz lui arriva avec tant"
de force dans la bouche, qu'il tomba as-phyxié.

Tous les soins qu'on lui prodigua à
la pharmacie Sudré ne purent le ranimer ;
ce n'est qu'à l'hôpital Saint-André qu'il
reprit connaissance pour expirer un mo-ment

après.

Un déplorable événement vienl d'avoir
lieu au village de la Maison-Carrée. Un des
agents du personnel de la maison de déten-tion

revenait du village et rentrait, lorsque
la sontioello. ne le connaissant pas, lui cria
de passer au large. Le gardien n'entendit'
pas ou ne voulut pas répondre, et la senti-nelle,

n'écoulant que sa consigne, fit une
deuxième sommation à laquelle le gardien
ne répondit pas davantage. En voyant ce
dernier continuer à avancer, le soldat fîtfeu,
el le gardien tomba raide mort; la balle lui-
avait traversé le coeur.

Dernières Nouvelles.

La commission chargée d'examiner la
proposition Laisant tendant à réduire à 3
ans la durée du service militaire l'a repous- =
sée à une forte majorité et s'est prononcée
pour le maintien du servicede 5 ans.

Paris, 17 mars, 9 heures matin.
La Chambre a décidé par 296 voix contre

• 97 l'autorisation de poursuites contre M .
Granier de Cassagnac.

, Pour le« articles non signés : p. GoukT. ,

'' î̂ C l i T ' o i i i q i T o F ' i n a n c i è r ' o .
Bourse du 1 5 m a r s 1 8 7 7.

Le général Ignalieff va à Londres, donc la paix
esl assurée, tel est le raisonnement sur lequel la
spéculation base ses achats. Le 5 0/0 s'enlève jus-,
qu'à 108.2:7 1/2 et clôture à 108.15, en hausse de
0.15 c. sur hier. Le 3 0/0 continue k marcher d'un ;
pas plus lent, il monte de 0.15 c. h. 73.80, coupon ,
de 75 c. détaché. Le marché au comptant montre :
moins de résolution que la spéculation. L'élévation ;
des cours diminue considérablement les demandes
de l'épargne. Les receUes générales ne prennent :
que 12,000 fr. de 3 0/0 et 21,000 fr. de 50/0. La sta-gnation

des affaires commerciales produit son effet
sur les receltes des chemins de fer : celles du Lyoa
seul sont en augmentation ; sur je Nord, la perte est
de 175,000 fr. pour la semaine et de 1,105,000 fr.
pour la seule semaine de l'exercice courant. Le ti-tre

devient rare sur" l'Est algérien. Ce chemin est
demandé à512.50. La liquidalion s'est faite avec la
plus grande facilité. Les reports sont insignifiants
et les cours de compensation laissent les acheteurs
on bénéfices sur toutes les valeurs. Le 50/0 italien
finit à 73.70, en hausse de 0.45 c. Les choinins al-lemands

sonl faibles : on offre les Autrichiens à 465
elles Lombards à 172.50. Le 5 0/0 turc est faible
de 112.40 à 12.50. Le 5 0/OrUsse monte de 1 fr. à
89 fr. (Correspondance ^ niver'selle.)

Théâtre de Saumur.
TKO€PE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, SOOS LA

DIRECTION DK M. E M . CHAVANNES. •

L U N D I 19 mars 1877,
PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE

FROMONT jeune et RISLER aîné
Comédie-drame en 5 actes et 6 tableaux, do MM.
Daudet et Belot, tirée du roman de M. Alphonse
Daudet, ouvrage couronné par l'Académie.
Succès de 150 représentations a u théâtre i u

V a u d e v i l l e .
Bureaux îi T l». »/At V rideau îi 8 \ \ . 1/4:.

S'adrcssei-, pour la location , chez M"» THUAD,
rue de la Comédie. — On peut so procurer des
caries à l'avance chez le Concierge du Théâtre. j

P. GODET, propriétairc-gèranty



GOUnS M L A BOURSE BE PARIS DO 16 MARS 1877.

Valeurs an comptant. conn.
a JouUiiaiicc décembre. . .

5 «/„ Jouiss. novembre . . . .
Obligations (lu Trésor, 1. payé.
Dép. de l«;Soiue, emprunt 1857
Vi|lede\>ri8. oblig. tH55-1860

' — • 1865, 4 V
— 1861», S"/.
— 1871,3 7,
— 1875.4 V

Banque Je Krance, J. Juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
CrédltilCrlcole.aOO f. p. j . iulll.
Crédll Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foneler> «d- C• S50 p.

ï411S790077383 i7O5l5u000
497
510 B
392 50
381 •
503 »
:i3.'i0 »
678 75
a08 75
370 s
611 ih

Haussa

ÎO

3 50

Baisse.

q 25

1
.10

50

25

ik

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Soc. gén. lie Crédit indusiriel et
l'uinin., 1:15 (r. p. ). uov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'.\utiiche . . .
Charenles, 400 fr. p. j . août. .
Esl , jouissance nov
Paris-Lyon-Médilerr., J. nov.
Midi, Jouissanée Juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissanceoctobre. .
Ouest, jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Soclétéimmobiliére, ]. Janv. .
C.gén.Transatlantique,].juill. , 377

695
152
475'
3îS
«36
IU. 3̂
788
I!l90
1105
7)0 1

1398 75

Hausse Biluse.

5u

»
i i \
75 I
75

50

t «5
7 5
»

i l

50

50

I 25

50

Valeurs au eomptant.

Canal île Suei, jouiss. Janv. 70.
Crédit Moliilieresp.. j . juillet.
Société aulilibienne. J. janv. .

OliLIGATIO.NS.

Orléans
Paris-l. jon-MédilerraBée
Ksi
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charenles. . .
Vendée
Canal de Sucs. . . .

Dernier
cours.

700'
1(00 i
460 1

337 iO
334 i i
334 •
340 ,7)5
336 >
3;!3 ih
287 50
287 •
550 •

Bauss« Baisse

11 25
12 50

CHEMIN Dli FEU D'ours ~

((Service d'hiver, 2 i i
BSPABTÏ BE umn nu ^^,^^S

i|fî))Hii«r«A 8 minuui du m,tu '
45

— 1
— 30
— 10
— 15
— .37

(»'arréui:,: ^ |
DÏPAHTI B2 u m u t m

» heui-es 20 luluute» u miiin ,.

4 - 44 -
10 _ 28 — _ .• .r"''"!»!-!»!,;: _

, I.eiraind'Angers,quis'arrétcà8aumur*aî"?'^Nii I
• —-— iiniMiii I I I "UK? H

Tooa,.

"'"•libm

Elude do M» DENIEAU, nolaire
à Allonnes.

JL V E N D RE
A L'AMIABLE..

!•"«. Immeubles à Allonnes.
line çctUé propriété, située

à la Thibaudière, commune d'Al-lonnes
, comprenant maison d'babila-

tion , maison d'exploitation , terres,
vignes et pré; le tout d'une conte-nance

de 4 heclarcs 26 ares environ.

2'»'. Maison à Saumur.
Une maisonsituée à Saumur,

grande rue Saint-Nicolas, n" 14 et 16,
portée au plan cadastral de la com-mune

de Sauniur sous les n»« 380,
380 bis el 381, section G, pour une
contenance de 2 ares 85 centiares.

S«»'. Immeubles à Montsoreau.
1° 13ne maison, située auPort:^

au-Vin, commune de Montsoreau,,
composée de trois chambres au rez-s
de-chaussée, dont deux à cheminée
et l'autre froide, cave voûtée aumidi
de ces trois chambres ; au premier
étage, quaire chambres, dont deux
à cheminée et les autres froides ; deux
greniers au-dessus, couverts en ar-doises

; petite boutique, cave voûtée
dessous, lieux d'aisances, cour entre
ces bâtiments; le tout joignant du
levant une ruelle conduisant de l'an-cienne

place à la Loire, du midi .M.'
Jean Muray, du couchant M"*Muray
et du nord la route de Saumur à
Chinon.

2* "Vingt-trois ares 0 3 cenrii
tiares de terre labourable,
à Mestré, commune de Montsoreau.

3» Une parcelle de bols,,
taillis, située même commune.
Pour traiter et avoir des renseigne-i

ments:
S'adresser à M» DENIEAU ; notaire à

Allonnes. . (143)

Elude de M» LE BLAYE, notaire
à Saumur.

Etude de M«MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

MAISON
4, Saumiir, rue d'Orléans, n" Sl,f-

" ' e x - 3 3 .
S'adresser audit notaire. (96)

M« LE BLAYE, nolaire à Saumurai:
demande un petit elerc ex-fs
pycdltlonnaire. (125) si-

A L'AMIABLE,

A prix convenu, ou à rente viagère à 6
pour cent, sur deux têtes,

DEIJX MAISONS CONTIGIJES
Sises à Saumur,

n ' n n l o y e r a n n u e l d ' e n v i r on
4 0 0 f r a n c s . '

La première, place du Bellay, com-prenant
rez-de-chaussée, premier

étage, mansardes et greniers.
La seconde , rue dé Fenet, n» 48,

comprenant rez-de-chaussée, premier'-
et deuxième étages, greniers au-'
dessus.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

:
Soit à M. P E T I T - B E L L I A B D , fondeur,

en Fenet ;
Soit à M* M Ë HO 0 A S , notaire.

MAISON
Située à Beaulieu, (ommune

de Saumur.

Cette maison comprend quatre piè-^;;
ces à feu, greniers, cave avec pressoir,,
cour et jardin. f
S'adresser à M. T E S S I E B , canton^^

nier-chef de la ville de Saumur, place
Dupetit-Thouars. (88) s

Etude de M* CHARLES PITON, com-
missaire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIERE

Le lundi 19 mars 1877, à midi, U
sera procédé, par le ministère do
M" Piton , commissaire-priseur, dans
une maison sise k Saumur, rue de la
Ghouellerie, à la vente publique aux,
enchères d'objets mobiliers laissés pan
le sieur Gauthier-Coruuau, maçop i"^
dans une maison appartenant à Mi
Edclin , et en vertu d'une ordonnancé
de M. le président du tribunal civil de
Saumur, autorisant ladite vente.

Il sera vendu : ;
Deux lits, commode â dessus de*^

marbre, buffets, tableaux, fûts et
bouteilles vides, madriers et autres
objets.
0n paiera comptant, plus 5 p. 0/0},;

A VENDRE

DN JARDIN FRUITIER
. AVEC PAVILLON

Situé au Pont-Fouchard, ancienne
route de Saint-Florent, entre les jar-dins

Morancé el Duval.
S'adresser h M. L A M AR E , maîtrei

sellier à l'Ecole de cavalerie. (64)|

PBÉSEItTEMENT,

NOUVELLEMENT BESTAUBÉE,
Impasse de l a Maréchalerie ;
Jardin, écurie el remise ; quatre

pièces à feu au premier étage.
5 .;S'adreSser au bureau du journal.

P o u r l a S t a l n t - J e an

... UNE MAISON
Sise à Saumur, rue du Palais-de-

Justice, 5.
S'adresser à M. N AN CEU X , quai de

Limoges, 66. (84)

E » totalité ou par parties,

V A S T E S C A V E S
PBOPBES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser à M. PASQUIEB , phar l̂
macien. (268)

A LODER
P o u r l a Salnt-< Iean 1 S 9 8 .

UNE MAISON
Située rue de Fenet, n' 58.

Cette maison, avec four et maga-sins
pour boulangerie , peut être ap-propriée

à loule espèce d'industrie.
S'adresser à M. Frédéric LEHOUJ^,-!

place du Chardonnet. (153)

J B C ^ «® ~ocj- -jm-^ Mrm
PBÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T S
|5 A l a pension Saint-Joseph,

Rez-de-chaussée el premier étage,
O a prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la Supérieure de l'Or-phelinat.

(51)

Commune de St-Lambert-deS'Levées.,Ji„

ADJUDICATION
DE TRAVAUX

Le Maire de la commune doSaint-
Lambert-dcs-Levées prévient MM. les
Entrepreneurs de travaux pubhcs qu'il
sera procédé, à la Mairie de Saint-
Lamberl-des-Levées , le dimanche 25
mars 1877, à uno heure de l'après-
midi, à l'adjudication des travaux
d'entretien à effectuer sur les chemins
vicinaux ordinaires , pendant six an-:,
nées consécutives, à partir du I"ian-'
vier 1877.

Le montant de la dépense an-nuelle
est de .4,500 francs.

Les devis pt cahiers des charges
sonl déposés au bureau de M. l'agent-
voyer de la deuxième circonscription
de Saumur, où l'on pourra en prendre»
connaissance tous les jours, le di-manche

exceplé.

L I V R E S AIMCIE^S
A VENDRE

ENCYCLOPÉDIE ou DiciionnaireH
raisonné des connaissances humaines,
par DE F E L I C E , 48 volumes de texte,
10 volumes de planches, 58 volumes
in-4' ; Yverdon, 1770.

ESSAIS D E MICHEL DE MoNTAienE -
1 volume; Paris, 16S7.

CHILIADES ADAGIORUM, D . E B A S -
Mi ROTEDOBAMI , i volume; Cologne,
1.540, etc., etc.

S'adresser à M. D E H A U , à Saint-
Lambert-des-Levées, près Saumur
(Maine-et-Loire). ,

CHANfiËHËNT DE
Le greffe de la justicn H„

canton sud do Saumur Lti^
Grand'Rue, 75. "\^^y\f\

ED. BERMi]
l O . r u e S t - e e o r g e s . l . , , ,

Achat et vente de valeurs
non cotées. Encaissement -.v''«»
de coupons français et étrangers
; Spécialité de coupons espagr^^^

AVANCES.

Renseignements gratuits,

CAPITAuFAlSîir'
Sur simple signature, à 5 0/0l'ai,

Réponse franco et timbre,
Comptoir normand, 44, quaUniii

ville, à Trouville-sùr-Merr ^

n m i m wmt^
est infaillible pour se guérir en secitl
des écoulements récents ou snciensj
s'en préserver toute la vie. M, Ep,
à Vienne (Isère), envoie gralisii
"franco, sous pli cacheté, renseigii.
menl's etpreuves. — Extraitdepl.
ques lettres.-^ « Votre but pliilante
pique mérite les plus grands éluja
— Votre petite brochure est unej*
dans la poche d'un jeune' hotaâ.'r
Votre découverte est ua biehfailiij
l'humanité. • (Hf

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville, ï|i
I' à Saumur,

" CAISSE SAmmoisE
L . L E B R A S , BANQOIEK

(8, Bue Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Paris, i S \ rue Richelieu.

Paiement icQràédiat de tous coupons, à 50 cent, par tOOTro""'
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, t fr. 25 par t.OOO francs. . ç̂j
Renseignements gratuits sur toutes les voleurs cotées ou^ntiri ^

Saumur. imprimerie de P. GODET.»

ET VËRRMIKS DG BLAKZY
CHARBONS, BOUTEILLES

Depot ceniral a Tours, place Saint-Clernént.— A. VIGNON, directe

Entrepôt à Saumur, quai Saint-Nicolas
P. JEUNIETTE, représentanl. i

Livraif^ons par bateaux dans lous les ports, par wagons dans toutes les gares, expéditions de Saumur par cadres et liarr
Bouteilles à cachet et formes particulières pour liquoristes, distillateurs, etc.

Vu par UOUB Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
L I KAIRB;. Certt/it par l'imprimeur soussigné.


